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Quand Paris reviendra-t-il?... Eh, quoi !.....
nous dira-t-on, Paris n'est pas encore de retour?
— Oui et non, La magistrature a repris possession
du Palais de Justice, et messieurs les criminels en
ont fini avec la villegiature des vacances. I/As-
semblee s'est reinstallee ä Versailles pour discu-
ter des intereis et de la prosperite' du pays. Dieu
veuille qu'ellesauve la B'rance ! Mais le vrai grand
monde, celui qui donne des fetes et des concerts,
qui fait parier de lui, qui alimente le commerce et
l'industrie par son luxe et ses depenses, celui-lä
mene la vie de chäteau et ne compte pas revenir
avant la fin de dßcembre, s'il ne lui prend la fan-
taisie d'aüer faire de la villegiature d'hiver, G'esl

une rnode qui se propage de plus en plus. Paris
est devenu tres malsain depuis la Republique, car
on y redoute ä chaque instant une epidemie poli-
lique : c'est pourquoi on le fuilmainLcnant hiver
comme ete\ On 6migre ä Nico, ä Cannes, ü Mo¬
naco, ä Menton, ä Montreux et ä Vevey, en Suisse,
en Italie, ä Alger, partout ailleurs qu'ä Paris. Et
voiei que notre ami, M. Eugene Chapus, du Jour¬
nal le Sport, vient de faire la decouverte, dans
notre colonie algerienne, d'un Eldorado inconuu,
du nom de Biskra. II paralt que c'est dans cette
charmante petite ville qu'on trouve encore l'Orieut
dans sa bizarreiie primitive, cet Orient feefique,
qui donne le vertige comme une decoration d'o-
pera. Ge n'est plus qu'ä Biskra qu'on rencontre de
variables almees, des houris et des Ouled-Nails,
qui, du temps de l'occupation turque, remplis-
saient la ville et faisaient l'ornement oblige de
toutes lös fetes du harem.

II y a ä Biskra des paysages dont la poesie
defie le pinceau des peinlres les plus passionnes
du pittoresque et du beau. Geröme y est alle l'an-
nee derniere et il a promis d'y passer trois znois
cet hiver.

En se rendant ä Biskra, on peut voir sur son
chemin la pittoresque ville de Constantine, per-
chee sur son rocher, les ruines de Lambessa, les
fameuses gorges" d'El-Kouton, qui sont les veu-

| tabl.es portes du desert.
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Mais ce qu'on ne saurait trop dire, c'est qua
Biskra on trouve tout le confortable de l'Orient et
de l'Occident reuni pour le bien-etre des voya-
geurs. Le fait peut paraitre Strange, et pourtant
il est r6el. II existe ä Biskra un caravanserail fort
bien outille. II y a de belies promenades, oü Ton
chevauche des lieues durant sous des palmiers.
On dSjeune ä la mosquee de Sidi-Okba ; on dine
chez le fameux Medon, le fermier-rötisseur du
Sud; et le soir, dans le cafe" particulier du cai'd
de Biskra, on passe ses beures de loisir au milieu
d'une soixantaine d'almees, de gazelies de Ouled-
Nail, qui, auson d'une musique pleine d'origina-
lite, sinon d'harmonie, vous fönt assisler, ä l'aide
de leurs danses et de leurs pantomiraes, ä loutes
les phases poetisees du mariage arabe.

D'apres cette descriptiondeM. Eugene Gbapus,
on voudraitpouvoir faire ses malles etpartir vers
ce beau pays des Mille et une Nw.ls. Mais Biskra
est un peu loin, il faut passer les mers; il est
vrai qu'on y trouve une nature luxuriante et
splendide, et des moeürs et des coulumes qui
ne sont pas du tout les nötres. C'est pourquoi on
donne ä Nice la preference.

On connait Nice et on revient loujours ä ses
premieres amours. Nice est le paradis privilegie
des violettes.de Parme, tandis que Biskra est le
paraiis des houris. Or, les violettes blondes qui
ileurissent ä Nice s'expedient ä Paris, tandis que
les bouris de Biskra ne s'implantent pas sur notre
soi parisien; il faut aller les chercher iä-bas, tout
lä-bas. Nice est donc le Paris de la saison d'hiver
pour l'aristocratie francaise et etrangere. On ou •■■
Wie, au milieu des violettes parfumees, des roses
multicolores et des orangers aux pommes d'or,
que la France agonise si la resurrection n'arrive
ä gronds pas. Gomment croire ä la decadence et
au caLaclysmc en ayant au-dessus de soi un ciel
splendide se reiletant dans les flots bleuätres de
la Mediterranee ?

Gräce aux Echos de Nice et aux bouquets de
Mme Duluc, successeur du jardinier Aiphonse
Karr, qui ont l'indiscretionde nous dire parfois oü
ils vont, nous saurons tout aussi bien ce qui se
passe ä Nice comme ä Paris, et nous aurons, par
consequent, une double chronique ä vous offrir :
une ebronique nigoise et une ebronique pari-
sienne.

Nous vous annonconsdoncqu'on attend ä Nice
M. le duc et Mme la duchesse de Mouchy-Noail-
les, Mme la marquise de Hallay deCaetquen, n£e
princesse de Chimay, dont Pappartemeot sur la
promenade des Anglais est une merveille d'ele-
gance, de richesse et de bon goüt; etlagrande-
duebesse Gonstantin (de Russie) qui voyage sous

le nom de comtesse de Strella, et qui va passer
une partie de l'hiver äNice, avec ses deux Als.

Nous vous avons dejä dit que le Casino de Nice
allait se transformer en Cercle, sous le patronage
de M. le baron Vigier et d'autres etrangers in-
fluents. Ge beau Casino avait ete inaugure par M.
Leopold Amat, un Parisien romancier, qui en avait
interdit l'entree aux filles d'Eve mangeant tou-

[ jours la pomme defendue. G'etait tout le contraire
de ce que MM. BenazetetDupressoir avaient fait ä
Bade. Et le Casino de Nice, bien different du
Gasinode Bade, obtint un succes d'estime et non
pas un succes d'argent. II fut oblige de fermer ses
portes et de se vendre aux encheres. M. Leopold
Amat en est mort, car il vient de mourir dans cette
belle ville de Nice dont il ava't fait une nouvelle
patrie.

Le Cercle de M. le baron Vigier sera-t-il plus
beureux ?... On en dit des merveilles, On y don-
nera des bals et des concerts. Mme la baronne
Vigier s'y-fera souvent entendre au preßt des
pauvres, de meme qu'elle a promis son concours
ä la represenlalion que se propose de donner le
theätre des Italiens, en faveur de l'oeuvre Al-
sace-Lorraine. Pauvres Alsaciens !... ils out dit
adieu ä la mere-patrie, en jurant de n'y rentrer
que lorsque l'Alsace et la Lorraine seraient rede-
venues fran§aises. Ils ont laisse derriere eux leurs
morts, leurs interets et leurs Souvenirs de jeu-
nesse; il faut donc que Paris vienne ä eux et
profite de toutes les occasions pour leur etre
utile.

Le Journal le Figaro, qui est toujours en avanl
quand il s'agit d'une bonne action, a ete trouve,
dans la personne de M. de Villemessant, son di-
recteur, Mme la comtesse Vigier et lui a rappele
tous les succes de l'incomparable Sophie Cruvelli.
II etait impossible ä la grande dame artiste de
refuser et de ne pas s'associer ä l'idee genereuse
du Figaro et de la France tout entiere.

Mmela comtesse Vigier a aeeepte, et les Pari-
siens vont entendre de nouveau cette voix süperbe
qu'ils n'ont pas oubliee. Tout ie Paris arislocrati-
que, artistique el intelligent, assisteraä cette re-
presentation theätrale et musicale, car il s'agit
de TAlsace, et tout coeur veritablement fran-
cais pleure et regrette l'Alsace.

Pour mieux l'eterniser parmi nous, la maison
Süsse vient de faire paraitre un admirable buste
dusculpteur Gregoire, representant l'Alsace op-
primee par le joug etranger.

L'Alsace est figuree sous les traits d'une belle
et noble femme pleurant de douleur t d'impuis-
sance et de regrets. Lescheveux, blonds etlisses
sont couverts dubonnet national, sans ornemeut,
car eile ne pense pas ä se parer.
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Labouche aux fermes contours, qui ressemble
un peu ä la Vöuus de Milo, a des Jevres fremis-
santes de haine et d'indignation !... le nez, aux
ailes mobiles, palpite sous un souffle irrite, le
front se plisse, etles yeux, brülants de fievre et
de colere, laissent tomber sur le visage austere,
süperbe et meprisant de la statuetterepresentant
l'Alsace, une lärme qui syrnbolise le regret eter-
nel de l'Alsace. M. Gregoire y a mis tout son
talent, tout son patriotisme et tout son coeur.

La maison Süsse Fa fait reproduire en Stearine,
enterre cuite, en brouze et en Photographie. Vous
pouvez donc le demander, 31, place delaBourse.
dans les prix suivants :

En Stearine ...... 35 fr.
En terre cuite..... 75
En bronze ...... 300
Et en photograpbie encadree 15

Tout ce qui a rapport ä FAlsace-Lorraine ne
laisse fas indifferent un coeur veritablement fran¬
ceis. La statue deM. Gregoire: L'Alsace-Lorra'ne,
est doncappelee ä un succes tout national.

On s'est beaucoup preoccupe du discours de
M. Charles Blanc, concernant la toilette des fem¬
mes. Nous ne connaissons pas ce discours, etnous
n'cn avons lu que des fragments trop incomplets
pour que nous puissions le critiquer ou l'applau-
dir. Mais tout ce que nous savons c'est que M.
Charles Blaue a fait des recherches erudit.es sur
l'habillement des femmes d'autrefois et des fem-
mes d'aujourd'hui, et qu il nous a memo fait l'hon-
neur de nous consulter ä ce sujet l'annee d'avant
la guerre. Rien ne faisait prevoir ä cette epoque,
ä M. Charles Blanc, qu'il retrouverait bientöt la
haute position offlcielle qu'il avait primitivement
oecupee pendant la Republique de 1848.11 a com-
pulse documents sur documents pour arriver ä
cette conclusion qui est celle d'un uomme de
parti plutöt que d'un ecrivain consciencieux et
serieux. Que c'est le luxe de l'Empire qui a perdu
le bon goüt en France et qui est la cause de la
decadence morale et sociale. M. Charles Blanc va
beaucoup trop loin dans ses affirmations, et c'est
pour cela qu'elles n'ont aueune portee ni aueune
valeur.

Le luxe a ete compromis en France du jour oü
il n'y a plus eu de grand seigneur ni de grande
dame, et que l'egalite des toilettes a ete procla-
mee. Chacun est sorti de sa sphere. La jolie
paysanne a quitte son costume .typique' qui hü
seyait si bien. Elle s'est habillee en demoiselle, et
eile n'a plus ete ni l'une ni Fautre.

Elle etait charmante en villageoise, tandis

qu'elle a Fair d'etre deguis^e avec le costume
qu'elle porte aujourd'hui.

11 en est de möme de Fouvriere et de la gri-
sette qui ont egalement disparu et qui se don-
nent des airs de bourgeoise quand elles ne jouent
pas le röle de cocodettes.

Mais est-ce ä l'Empire qu'il faut s'en prendre
absolument et exclusivement 1 Ce seiait d'une
injustice criarde et revollante. Nous voiei en Re¬
publique, et l'auslerite de la toilette a t-elle fait .
justice des fdbalas et desfroufrous de l'Empire?...
Loin de lä !... La Republique est mille fois plus
extravagante, parce qu'elle nesait ce qu'elle veut
ni oü eile va. Pour faire de la popularite ä Raba-
gas, eile nous donne des chapeaux effrontes qui
n'en .«ont pas et qui se posent tres en arriere, ä la
facon des bergeres Watteau. On est tente de cher-
cherk troupean etla houlette. La Republique fait
de Ja berquinade et du Florian en s'imaginant
faire autre chose. N'agit-elle pas ä peu pres de la
meine facon en politique ? Et la Republique n'est-
elle pas un Thiers partL

M. Charles Blanc ne doit donc s'en prendre
qu'aux prmeipes egalitaires dela Republique qu'il
preconise et dont il est Fun des plus fideles
adeptes.Les modes du siecle de Louis XlV,tout en
etant plussomptueuseset plus fastueuses, avaient

.ega'ement leur cachet d'extravagance.
« Vers letemps du mariage du duc d'Orleaus

avecla princesse Palatine (1671), les coiffures äla
mode se nommaient « hurluberlu. » Madame de
Sevigne les trouvait tres extraordinaires. « Elles
m'ont fort diverlie, declare-t-elle; il y en aqu'on
voudrait soüffleter. » Mais madame de Sevigne
revint sur sa premiere impression. La coiffeuse
Martin, heritiere de la vogue de Champagne (le
Felix, l'Auguste et l'Edmond d'autrefois), avait
pousse cette mode qui seyait fort bien ä certaines
dames. Elle" coupait les cheveux de chaque cöle,
d'etage en etage, dont eile faisait de grosses
boucles rondes et negligees, ne descendant pas
plus bas qu'un doigt au-dessous de l'oreille. Les
rubans se placaient ( omme ä l'ordinaire. II y avait
uns fc.rte boucle nouee entre le bonnelet et la
eoiffure, quelquefois trainant sur la gorge. A
l'eroque de sa faveur, madame de Montespan etait
habillee de point de France, coiffee de mille bou¬
cles; les deux destempes lui tombaient fort bas
sur les joues. Des rubans noirs ä la löte, des per-
les de la maröchale de. i'Höpitdl, aecompagnees
de boucles et de pandeloques de la derniere
magnificence Trois ou quatre poincons, point de
coiffe... »

Les « moustaches » etaient des cheveux qu'on
laissait croitre. Les femmes avaient des mousta¬
ches boucleesqui leur pendaient le long des joues
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jusque sur la poitrine. On faisail la guerre aux
servantes et aux bourgeoises quand elles portaient
des moustaches comme les deinoiselles.

« Les mouches en taffetas noir plaisaient übeau-
coup de dames depuis la Fronde. » Ua poete, qui
signe « la bonne Faisercse, leur disait:

Tel galant qui nous fait la nique,
S'il n'est pris aujourd'hui s'y trouve pris demain;
Qu'il soit indifförent ou qu'il fasse le vain,

A la fin la mouche le pique.

Nous portons bien des gilets, des habits, des
bottes et des chapeaux Rabagas,mais nous n'avons
pas encore ose boucler la moustache Louis XIV.
Y reviendrons-nous ?..

Les excentricites d'autrefois depassaient pour
le moins Celles d'aujourd'hui, avec cette diffe-
rence que les toilettes rivalisaient de luxe parmi
les hommes comme parmi les femmes. Dans les
residences royales, toutesles dames trouvaientun
coslume complet. II suffisait qu'une princesse ou
une maitresse du roi se monträt avec un costume
brillant pour que chaque dame de qualite tint ä
honneur de s'y conformer, sinon de l'öclipser. Des
sornmes folles passerent dans les toilettes ä tout
instant renouvelees. A peine une mode avait de-
truit une aulre mode qu'elle etait abolie par une
plus nouvelle, qui faisait place ä celle qui la sui-
vait et quin'etait pas la derniere. Plusieurs granils
seigneurs et dames, selon Tangeau, succombaienl
sous le poids deleurs riches vetements et etaient
obliges dese faire soutenir par leurs laquais.

Que M. Charles Blanc reflechisse et fasse une
reclification, car l'habit noir d'aujourd'hui est une
Jivree egalitaire qui part de l'office du maitre
d'hotel et qui est bien legere ä porter.

Sous Louis XIV, les femmes de qualite portaient
des masques, nous ne mettons que des voiles
mouchetes. Les masques en veloursnoir, doubles
de satin blanc, se ployaient en deux comme un
porlefeuille. Aucune ligature ne les fixait sur le
visage. Mais ä l'endroit de la bouche s'avancait
une pelite vcrge en fil d'archal terminee par un
boulon de verrc. Cette verge, qui eulrait dans la
bouche de la personne masquee, suffisait pour
contenir le masque et changeait, disait-on, le son
de la voix.

Unefemmede qualite, en 1668, porlaittoujours
une robe de dessous en satin moire ou glace avec
une robe de dessus trainante par derriere et que
l'on relevait du bras gauche. Les manches bouf-
fantes, en dentelle et enrubannees, ne couvraient
que la moitie du bras. Elles n'avaient point de
creves. Le corsage se terminait aux hanches et,
parfaitementbien pris ä la taille, finissait en poinle
sur le ventre.

La robe de dessous etait ornee de deux bandes *

brodeesensoie et or et celle de dessus d'uneseule
bände, comme la tunique des Grecques et des
Romaines. Cäetlä un corsage, despasseaaenteries
et des rubans, avec une collerette de dentelle,
couvrant le dos et la poitrine. Le plus souvent,
les femmes mettaient un collier de perles. Les
manchettes imporlaient beaucoup ä l'äconomie
d'une toiletto, soignee. « J'ai oui-dire d'une pre-
sidente (Thabonneau), ecrit Furetiere, qu'elle est
une beure entiere ä mettre ses manchettes. » Des
nosuds s'attacbaient partout oü la dentelle faisait
bordure. Etages des deux cötös du busc par de-
vant, ils etaient nommes ecbelles. Un jour qu'on
vantait ä Mme Cornuel les echelles de Mme de la
Reynie: « Je m'etonne bien, dit la malicieuse
dame, s'il n'y avait pas quelque potence ä cote. »
Aux ecbelles succederent les chamarrures de ru¬
bans et de chenille. Des boutons poses sur de la
soutache de gause ou de chenille, correspondaient
avec des^freluches ou franfreluches, c'est-ä-dire
avec des houpes de soie.

Les modesdesregnesdeLouisXrV,de Louis XV
et de Louis XVI, Temportent donc sur les nötres,
qui sont bien päles, bien mesquines et bien bour¬
geoises aupres du grand luxe d'autrefois.

Nous avons tenu dans nos mains, tremblantes
d'une emotion respectueuse, pas plus tard que
dimanche dernier, des gants en soie gris-acier
richement brod^s de fleursde lis en soie blanche
qui avaient appartenu ä l'infortunöe Marie-Antoi-
netle. La reine de France avait une paire de gants
de soie richement brodes assortis ä toutes ses toi¬
lettes. Cetait d'un luxe vraiment royal. Aujour¬
d'hui nous avons les gants en peau de chevreau,
en peau d'agneau, en peau de daim, de castor, de
chien et de rat. II y a loin aux gants brodes et
armorie?. Et pourlant le bläme s'elend sur nos
toilettes !

Puisqu'il est impossible de revenir ä ces epoques
fastueuses oü chaque classe avait ses Privileges
d'eiegance, et ne s'habillait pas avec les habits de
ses voisius, faisons caste a part en laissant aux
parvenues de la beaute et du hasard les toilettes
ebouriffantes et lapageuses du jour et en adoptant
des costumes d'une simplicite parfaite, quisoient
le cachet distinetif de la femrne comaie ilfaut. On
peut d'ailleurs se rallier aux boutons Chambord
et aux boutons bretons de Marc Gueyton, qui ont
un type eminemment arislocraLique.Nelesportera
pas qui veu'. II faut avoir la position, les senti-
ments et l'opinion de ces boutons artistiques et
symboliques.Ils ont dejäun immense succes dans
le faubourg Saint-Germain et dans les prineipaux
chäteaux de France. Et c'est ä peine s'ils sont
connus,car ils datent d'hier pour ainsi dire; c'est
pourquoi nous vous les presenlons. Les boutons
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Chambord sont fleurdelises d'or sur fond email.
On designe ä Marc Gruyton la nuance de l'ema'l
assorli au costumede velours.Quant aux boutons
bretons, ils sont parlants, avec fond hermine
fleurdelise. Marc Gueyton a de plus en plus
popularise son nom avec la bijouterie Chambord.
En outre des cr&ix que nous avons decrites, il a
edite des medaillons reliquaires qui ont grandair
et qui seront le drap^au d'honneur des femraes
du meilleur monde. Gelte bijouterie Chambord
contient mille objets fantaisistes et varies. Des
medailles pour breloques de montre, avec le dra-
peau blaue fleurdelise. N Jallez pas"surtout vous
ecrier comrne ces medailles : « Dieu et le Roi! »
II y a de ces choses qu'on pense et qu'on ne dit
pas. Puis il y a des bagues, des cachets, des
boucles d'ore flies, des epingles de cravates, des
barettes pour cachemire, des chälelaines, des
montres, des croix, des cceurs et des chaines pour
supporter les croix, les medaillons et les coeurs.
Les unes, avec medaillon de fleurs de lis epa-
nouies en H royal, retenu par des perles en lappi-
lazulli. Les autres, avec semblables medaillons
unis, illustres d'un H fleurdelise, avec chainette
dounlee emailbSe or et blanc,oubleu et or,ou vert
et or. Voilä de tres joiis cadeaux ä offrir pour le
jour|de Tan, qui dans un mois sera tout pres de
nous. Marc Gueyton ne s'en tiendra pas lä. II
prepare d'autres merveilles que nous vous decri-
rons. Des carnets de poche en cuir de Russie, en-
cadres d'une guipure de vieil argent. Attendez,
ou bien allez visitsr son musee d'orfevrerie et de
bijouterie artistique, 8, place de la Madeleine.

On se pr^oecupe d6jä du jour de )'an. Le temps
va si vite... La maison Süsse n'est jamais en
arriere. Elle se propose de publier un Album
appele ä un tres grand succes, portant le titre
ä'Album de monogrammes historiques et modernes,
et contenant trois cents monogrammes des pein-
tres, sculpteurs, graveurs, ceramiques, editeurs,
imprimeurs, libraires, emperenrs, rois, souverains,
princes et grands seigneurs, villes, emblemes
religieux, avec le texte explicatif en regard. En
outre, la moitie de l'Album est destinee ä recevoir
les monogrammes modernes. Pour amuser et
instruire la jeunesse en meme temps, la maison
Süsse a fait graver et gommer les trois cents mo¬
nogrammes pour que les jeunes gens et les jeunes
Alles puissent les coller eux-meme ä leurs places
respectives.

Cet Album, tout relie avec les trois cents mono¬
grames, se vend 13 fr„ chez Süsses freres, 31,
place de la Bourge, La maison Süsse est egale«
meiU l'äditaur et l'innovateur des cartea et menus

% tpji Qöt; pu ötrß plus qu mm hm

imites, car l'osuvre premiere n'est jamais copi6e
comme le modele.

Ces cartes et menus illustres par Heaumont sont
indispensables pour tout diner de ceremonie. En
attendant les bals, les fetes et les concerts, il y a
dejä de tres beaux dlners de retour. C'est un
moyen tout aimable de dire: Me voilä!..- Les
commandes de gibier, de pätes de foie gras, de
conserves, de fruits et de primeurs, se succedent
chez Fromont, rue Saint-Honore, vis-ä-vis le
passage de l'Orme,qui a la röputation meritee de
vendre bon marchd et d'etre d'une exaetitude ri-
g&ureuse; nous vous recommandons cette maison

■ tout specialement. II suffit de lui ecrire. On peut
s'en rapporter ä eile exclusiveinent. Nous vous
rappelons aussi uneliqueur exquiseet hygienique
tout ä la fois, dont nous vous avons dejä parle et
dont la vogue s'affirme de jour en jour. II s'agit de
la Bdnedictine dislillee et preparee par les moines
benedietins de l'abbaye de Fecamp; cette liqueur
n'a pas varie depuis 1510, et les anciens moyens
de distillation et de fabrication ont ete religieuse-
ment conserves.

Cette liqueur divine se compose presque exclu-
sivement de plantes croissant sur les falaises de
Normandie, recoltees et infusees au moment de la
seve et de la floraison.

Ces herbaeees, par leur voisinage de la mer,
encore toutes saturees de bröme, d'iode et de chlo-
rure de sodium developpent et conservent dans les
liquides spiritueux et Sucres leurs prineipes vivi-
fiants et salutaires.

C'est pourquoi eile a une superiorite hygieni¬
que sur la Chartreuse qu'elle distance aujourd'hui.
Elle est plus onetueuse, plus p&rfumße, et eile ne
brüle pas la gorge, le palais et les levres comme
le fait la Chartreuse, preparee avec de l'alcool au
premier degre et avec des ceillels sauvages poivres
s'epanouissant sur le grand soir. La Benedictine,
plus douce, plus huileuseet moins apre, n'emploie
que de l'excellent cognac de premier cru pour
faire infuser ses plantes balsamiques et maritimes.
II etait tout naturel qu'elle obtint la medaillo
d'honneur en or ä FExposilion maritime interna¬
tionale duHavre. Le Jury, qui respirait la brise
maritime au Havre, a retrouve cette meme brise
aromatisee et parfumee dans la Benödictine de
Fecamp.

Voici oe que ditle docteur Maltet ä propos de la
Benedictine — c'est presque une ordonnance que
nous vous engageons ä suivre :

« Avant de manger, un petit verre de cette lif
queur etendue d'eau donne une des b°issqns les
plus fraiebea, les plus apörltives qua nous, eon-
nalssioas, de weme qu'aprög le repas nous se
BftYflUB dm 4e plui a§reÄ&u |Qft< huMu ou hm
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doigts de Binedictine. Cela parfume la bouche,ravit
Je palais, activela digestion et vient puissaminent
en aide aux estomacs paresseux ou trop charges.

jEh temps d'epidem-e, et pour combattre les
influencesmalsaines d'une atmosphere viciee,son
action therap .-utique est incontestable. Nous
eümes, au commencement de l'automne dernier,
l'occasion d'en appretier toute la valeur. Nous
sommes heureux de pouvoir iui rendre ici un
temoignage eclatant.»

I/apprecialion fcompetente du docteur Mallet
sur la Benedictine nous dispense de tout au Ire
eloge. Terminons endisant que ledepöt principal
et general est ä Paris, boulevard Haussinann, 76.»

Vicomtesse de Renneville.

wm WMm&i w® 8<$>w&

Les modes vont vite en ce moment. Elles se
succedent avec la rapidite du caprice et de la
fantaisie. On fait des essais. On lance une forme
qui est acceptee par les unes et repoussee par les
autres. On emprunte -aux epoques les plus
luxueuses et les plus elegantes leurs costumes et
leurs coiffures. La mode n'estplusla mode. Elle
s'appelle : Fantaisie. Autrefois, la mode imposait
son veioo. Si le bleu etaitdecrele, toutes les fem-
mes se mettTaieut enbleu.I! yavait trois ou qua-
tre otoffes faisant prime. La mode de teile coupe
de robe durait plusieurs annees. On pouvait faire
Provision de toilettes, comme la fourmi de la
fable. Aujourd'hui, c'est diflerent, la mode se
transforme d'nne saisoo. ä uneautre. Le trousso-
tind'hier n'estplus celui d'aujourd'hui. On releve
les tuniques de cöte et on les laisse pendre par
derriere en demi-traine, on les ouvre en redin-
gote, on les plisse en tabuer, on les separe der¬
riere en trois et quatre pans carres, on les gonfle
enpouffeten tournnre. Un beaumatin, on les
supprimera et on se retrouvera tout naturellement
en robe äpointeet en fourreau en dessinant le
corps et modelant les hanches. On s'habüle donc
au jour le jour, et c'est pourquoi il estinfiniment
commode de trouver dans les Magasins du Louvre
des costumes confectionnes ä la derniere mode.
Avec trois ou quatre costumes aujourd'hui, on
passe pour une elegante. Autrefois, il fallait pour
le moins une douzaine de robes, Autre temps,
autres moeurs !... Et Messieurs les radicaux ful-
minent contre notre luxe et conlre nos folles de-
penses, quand, pour la somme de 95 fr., ou trouve
au Louvre un costume complet et exclusif, com- I
pose d'une jupe unieen velvetein cotelee et d'une "

tunique en drap de meme nuance, ornöe de deux
larges biais piques assortis ä la jupe. Ce conforta-
ble costume se desigue sous le nom de Diane.

Un autre costume dit Turquoise, cote98fr., est
en merinos cachemire noir, qualite extra, com-
posö d'une jupe ä deux volants et d'une granie
polonaisedoublee de flanelle. Tout le costume est
richement orne de biais de turquoise.

Puis un autre costume dit Lutin, tres complet,
en diagonale pur laine de nuance nouvelle, se
composant d'une jupe ä volant, d'une tunique
doublee de flanelle et d'un charmant petit v6te-
ment a poches egalement double, le tout orne de
biais avec broderie camaieu, 130 fr,

Un costume amazone en tres beau drap, de
nuance ä la mode, soit bleu marine, vert nayrthe,
prune-de-monsieur, compose d'une jupe unie et
d'une polonaise doublee de flanelle, fermait
par des olives et des brandebourgs fnoirs, 125 fr.

Un Bragelonne, costume complet. en merinos
cachemire de toutes nuances, qualite extra, com¬
pose d'une jupe ä grand volant plisse, d'une ca-
saque corsage avec güet, parements et retroussis
de velours noir, et d'une tunique drapee riche¬
ment, ornee dans le style du corsage, 133 fr.

Un costume Sultane, en Vigogne, nuance nou¬
velle, avec jupe ä grand volant. Tunique doublee
de flanelle, et dolman egalement double, le tout
brode couleur sur couleur, genre camaieu, avec
hange assortis, 185 fr.

ün costume Suddois, en drap de toutes nuan¬
ces, tres belle qualite, compose d'une jupe, d'une
tunique, dJune petite casaque et d'un dolman
double de soie, le tout orne de tresse mohair et
de larges bandes de turquoises, 195 fr.

Et un costume Miss Ellen, eu waterproof, pure
laine, tout ce qui se fait de plus beau, compose
d'une jupe ä volant, d'une polonaise et d'une
grande pelerine, le tout orne de larges biais de
velours noir, avec ceinturc assortie, 140 fr.

Vous voyez qu'il n'y a qu'ä entrer au Louvre
pour trouver la haute nouveaute ätres bon comp-
te. Les magasins du Louvre peuvent seuls realiser
ce double probleme du bon marche et de Fele-
gance. Partout ailleurs, il n'en est pas ainsi, et
on est le jouet de plus d'un mecompte. Cela n'a
rien d'etonnant, tous les autres magasins de nou-
veautes fönt, comme le Louvre, de la reclame
par prospectus et par annonces affiches. Les mai-
sons de second et de troisieme ordre se posent
tout d'un conp sur le piedestal de la vogue et du
succes. C'est ä qui battra plus fort la grosse caisse.
Tous les magasins de nouveautes, ä lesentendre,
sont les plus grands, les plus vastes et les plus,
beaux. Quand on prend du galon, on ne saurait
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trop en prendre. Mais, halte-lä!... Le Louvre
rayonue de toute sa splendeur industrielle,
commc le soleil au milieu de ses satelliLes. C'est
ä quicopie ses faits et gestes.LeLowwe a eu l'inge-
nieuse idöe de faire des petits ballons induslriels
blancs et roses, avec cette inscription: Au Louvre,
esperant bien certainement que plus d'un ballon
s'envolerait et irait dire aux habitante de la Lune
qu'elles trouveront au Louvre, quand elles des-
cendront sur la terre, un magasin de nouveautes
dispose ä les recevoir.

Depuis l'apparition des ballons du Louvre, on
en rencontre d'autres de tous cotes. Vienne le
printemps, si le Louve trouve une attraction nou-
velle, c'est ä qui l'imitera tout aussitöt. Apres
tout, ou ne prend qu'aux riches.

II se produit de si vilains ehapeaux que nous
sommes heureuse de vous en offrir decharmants
qui sont ä la mode, sans etre burlesques et fan-
tasques. Mme Herst a le bon goüt et le tact de
conserver aux modes parisiennes leur type d'ele-
gance fantatsiste qui les fönt accepter dans l'uni-
vers entier.

Voici le Tour du Cadran, en velours noir, avec
calotte ronde tres haute, et bord tres large plisse
d'un biais de velours et releve tout autour. Dans
l'interieur torsade de •velours noir faisant
bandeau, avec nceud en ruban feuille morte et
brides demöme ruban. Autour de la calote tor¬
sade de ruban feuille morte, s'epandant en flots
et en pans derriere. De cöte, cocarde de velours
noir, bouillonne avec une crete de coq retenant
deuxplumes panachees vert reseda de deux tons
jauuätres et laissant flotter une longue plutne
dans les trois tons de vert different.

Un chapeau Renaissance, en velours noir et
turquoise noire, avec fond carrelres haut et mou
en velours noire, enloure d'un large biais de faille
turquoise et d'un rouleaute de velours. Passe de
velours noir, bordee d'un rouleaute cabosse,
avec torsade de velours noir dans l'inferieur.
Brides de gros grain noir. Par derriere, aigrette de
deux coques de reps, avec pans flottants depas-
sant la taille, ef. de l'autre cöte, touffant de tulle
noir ä pois retombant en deux pans. Sur le som •
met de la calote floraison de deux roses et de
boutons de toutes couleurs, melang^es rose, bleu,
the et nacarat, avec branche de feuillage bruni
et pourprö s'epandant sur la dentelle.

Un chapeau Page, en velours pensee, faisant
toque ä plisses creves sur la calote et se termi-
nant en bavolet. Le bord fronce en velours vio-
let est tout ä fait releve avec ruchede tulle noir
dans l'interieur. Autour du fond, toque, torsade
de velours et de rubans entremede's, retombant

derriere en pans echarpe de velours pensee,
avec rubans de gros grain rose retombant en
pans roses.

Du violetet du rose, direz-vous!... C'est tres
doux et tres seyant. Au-dessus du bavolet, ai.
grette de deux coques de ruban gros grain et
plume rose rabattanl devant sur le cöte. Brides
de ruban gros grain.

Un chapeau Capuchon en velours noir, fond
noir tres haut et fronet, avec bord coulisse en
velours double de satin bleu pale et releve tout
autour. Torsade de velours noir dans l'interieur.
Nceud de moire noire du cöte droit arretant la
passe. De l'autre cöte, agrafe de deux plumes
noires, i'une rabatiant devant et l'autre retombant
derriere. Le bavolet capuchon en velours noir est
double de satin bleu et fronce, avec deux coques
de moire doublees de satin bleu faisant nceud, et
deux pans de moire noire sous le bavolet capu¬
chon. Brides de moire noire.

***

Un chapeau Bergere en velours noir, avec bord
de velours noir releve tout autour, et guirlande.
de cinq roses epanouies dans leur feuillage bruni
et leurs boutons naissants. Böse the, rose bleu-
turquoise, rose chair, rose pourpre et rose rose,
avec aigrette de plume noire rabattant de cöte.
Par derriere, cataquois de ruban, gros grain noir.
Brides de gros grain.

***

Un chapeau Mantille, faisant diademe de ve-
lourj? noir, avec feuillage guirlande sur le dia¬
deme. Autour du fond mantille, torsade de moire
noire atlaebant de cöte un large nceud de moire
noire s'etalant en papillon. Le fond mantille est
en tulle ä pois, gonfle en bouillonnes et en creves
de tulle, voilant une touffe de trois roses sans
feuillage. Une rose jaune, une rose rouge et une
rose rose. Par derriere, flots de ruban de moire,
avec pans sur lesquels fleurissent ä distance
deux roses sans feuillage, l'une rose, et l'autre
rose.

***

N'avions-nous pas raison de vous dire que les
ehapeaux de Madame Herst avaient un cachet
distinetif d'elegance. Nous vous prions de remar-
quer que pas un seul de ses nouveaux modeles
ne porte le nom de Rabagas, et nous Ten felici-
tons. Babagas n'esi pas un type, si ce n'est celui
de l'opposition et de Taudace.

Allez dans les salons de Madame Herst, 8, rue
Drouot, le chapeau Bergire f si vous aves vingt
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ans, et 1c chapeau Mantil'e, si vous en avez
trente.

La nouvelle forme des voiles est carree, avec
broderie espagnole. C'est la 67a?iewsöquiadecrele
qu'il en serait ainsi. Et tous les chapeaux se sont
inclines et se sont souinis ä ses ordres.

De quinzaine en quiuzaine, la Glaneuse a tou-
jours du nouveau, car eile glane l'actualite. Ge
qui fait genre et vogue elegante, ce sont des ru-
bans en velours noir, marron et bleu, avec envers
de satin grenat. Le velours bleu et le satin grenat
composent des toilettes tres distinguees et tres
fantaisistes. Ces beaux rubans de velours fönt
echarpe et ceinture. II y a encore de tout petits
velours noirs pourmedaülons et tour decou, avec
envers de satin de toules nuances.

Eappelons aussi le ruban bresilien faisant
echarpe. Le ruban diagonale, ä rayures sa¬
tin et faille, dispose egalement en echarpe.

L'echarpe romaine en velours noir, avec bord
aux coiileurs italiennes. Nous appelons 1'altention
sur cette nouvelle echarpe romaine. Elle est tres
elegante et eile a grand air. Toutes les belles ita¬
liennes et toutes les grandes dames voudront la
porter.

Et l'echarpe Orientale, en crcpe de Chine brode,
avec frange ä grille, en soie trame, pouvant ser-
vir de fichu et de ceinture tout ä la fuis.

Pour tour de cou, la Glaneuse a fait venir di-
rectement des Indes de toutes petites echarpes
richement brodees et frangees. Gitons encore la
grande echarpe bagneraise, en tricot neige, avec
bord muguet laine et soie blanche ou de couleur,
ayant trois ou qualre metres de longueur, et fai¬
sant coiffure et echarpe tout ä la fois. Et une jolie
pointe simple ou carree double, meme genre
tricol, neige avec mnguetde laine et soie, faisant
coiffure d'interieur.

Les Landes debroderie de laine de couleur en
relief, qu'on applique sur les costumes de cache-
uiire, de drap et de vigogne, ont toujours un
grand succes d'actualite. La Glaneuse brode tous
les dessins qu'on lui envoie, 7, rue de la öbaussee-
d'Antin, soit en vert myrlhe, bleu, mauve, violet,
marron, claret, prune-de-monsieur,marron clair,
tele de negre, ou bouquets de fleurs des champs
et de jardin. Comme nous l'avons dejä dit, les
boulons fontfureur. Toutes les belles dames, nos
lectrices, ne peuvent pas demander ä Marc Guey-
ton ses boutons Chambord, ses boulons bretons,
et ses boutons avec fleur de lys, en vieil argent
briinj; il faut dpnc avoir recours aux boulons
fantaisistes de la Glaneuse^oit en acier diamante
etpointill^en argem, ßxydi, et enbgutcmp rqpaajßn

Les ceintures de cuir, avec agrafes d'argent,
fönt toujours fureur. Elles ont d'abord suspendu
Fencas de saison d'automne et la lorgnette de
bains de mer et de courses. Elles maintiennent
aujourd^hui le livre d'heures et le missel evange-
lique. Les femmes elegantes qui imposent le
genre et la mode suspendent acluellement leur
livre de messe ä leur ceinture. Nous allons re-
venir graduellement ä la ceinture et ä Fescar-
celle moyen äge. Qui s'en plaindra ? La mode
fait revivre toutes les epoques et tous les styles.
Demandons ä Mlle Marie Bataillon quel genre de
toilette eile reproduit de preference. Eile nous
repondra qu'ä partir d'Isabelle de Baviere, eile
emprunte tous ses costumes ä l'histoire. II est
vrai qu'elle les ornemente et qu'elle les dispose
au goüt du jour. Sa rcputation fantaisiste s'etend
de jour en jour. Elle vient d'executer toute une
serie de somptueux costumes pour la reine
Isabelle d'Espagne, et pas plus tard qu'hier,
eile expediait au Gaire les modeles suivants :

***

Une toilette de soiree en satin mauve, avec
premiere jupe noire ä traine, et tunique enmous-
seline avec entredeux et volants de valenciennes,
faisant tablier. Le corsage est decollele carre,
avec gorgerette coquillee en valenciennes.
Manches courtes garnies de valenciennes.

Une toilette de diner et de theätre en faille
blanche disposee en tablier de plisses de satin
blanc avec petits biais de faille, traces par un
filet d'or. La tunique tres courte des cötes tombe
en traine derriere, et est brodee tout autour d'un
large biais de salin blanc, avec filet d'or et frange
de chenille blanche d'une hauteur de 30 cent.
Le corsage est montant derriere, decollete carre-
ment devant, avec manches Pompadour.

** *

Un coslume de promenade en vigogne martin-
pecheur, avec volant fronce sur la premiere jupe,
surmonte de cinq petits plissös, separes chacun
par un biais. Sur cette jupe est disposöe une
polonaise, avec gilet de velours noir, encadre de
guipure de laine martin-pecheur, et bordöe tout
autour d'un large biais de velours noir, avec sem-
blable guipure martin-pecheur. Les manches sont
ajustöes avec revers de velours,

**

$auj vphi ivjQ^ mmi !J89.trla kelle mm
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mande que Mlle Marie Bataillon executait pour
Sa Majeste" la reine Isabelle d'Espagne.

Cette coramande comprenait les toileltes sui-
vantes :

Une robe en faille gris-ardoise, faisant demi-
traine et garnie dans le bas de deux gros tuyaux
ä tele, avec rouleautes de satin gris assorti. La
seconde jupe etait decoupee en grandes dents de
loup, d'une profondeurde 30 centimetres, bordees
d'une guipure blanche deutelte et d'un effilö
frise gris-ardoise. Sur le pied de ia guipure etait
pose un double biais de satin gris. La tunique se
fermait derriere par une grande draperie mi-satin,
mi-faille, bordee de guipure frangee d'effile frise.
Sur le devant de la tunique, quatre rangees de
biais de satin, distances les uns des autres, et po-
s6s pour ainsi dire en quatre jupes differentes, s'ar-
rondissaient sur les cöteset remontaient par der¬
riere rejoindre le poufi' de ceinture. Le corsage ä
gilet devant etait plisse derriere ä gros plis. La
manche tres large 6tait dentelee comme la tu¬
nique. Sur le dessus de la manche, trois biais
etaient poses en chevron et se rounissaient en
gros noeud de satin gris ä la saignee.

Pour coiffure, c'etait un chapeau Francois I er ,
en faille et satin gris, avec plume grise prenant
du sommet et flottant par derriere, attachee par
une touffe de roses, de cinq nuances variees.

***

Un costume tres long en velours noir, avec
jupe toute unie et polonaise avec application de
riebe passementerie fleurdelisee et frange as-
sortie de fleur de lis. Une grande chätelaine de
passemenlerie plissee sur le cöt6 gauche et se
rattachant sur la hanche, relevait la jupe. Une
fourragere egalement fleurdelisee partait du
milieu de la poilrine et se rattachait sur l'epaule
en aiguillettes de grappes de fleurs de lis. La
manche, demi-ajust6e, avait un grandrevers tom-
bant de chaque cöte, avec plaques de passemen-
terie. Le chapeau de cette toilette etait en velours
noir, avec diademe brode de jais et branches de
grenades rouges attachees avec des rubans de
moire.

***

Et une robe longue en faille noire, avec tablier
compose de guipure blanche et d'entredeux s'ar-
retant de cöte dans un grand revers, se retrous-
sant en quilles. Par derriere, tres haut volant de
30 centimetres en guipura blanche, avec larges
entrodeux et pied de guipuro,

Le corsage tornbe eu petita basque Brrondie
luy li 4ey^t ft Charit pav dfrri^f m, \gty\\\

revers. Le decollete carre du corsage est encadre
de guipure blanche; il est ferme avec des boutons
de corail; la manche s'arrete au coude et se ter-
mine par des entredeux etjdes^ volants de guipure,
genre Pompadour.

***

Qui se douterait, n'est-ce pas, que dans ce
modeste entresol de la rue Th6rese, 5, passent
des totes couronnees et les plus jolies femmes
du monde.

Mlle Bataillon termine pour Mme Ruttazzi une
tres jolie toilette vert reseda, feuille de rose et
velours noir, qu'elle repete d'apres la gravure de
la Gazette Rose du 16 octobre, et que l'elegante
jeune femme saura faire valoir avec son autorite
toute fantaisiste. Que nos lectrices consultent de
nouveau cettegravure du 16 octobre et elles auront
sous leurs yeux la toilette de Mme Rattazzi.

***

Ge qui fait encore nouveaute dans le petit
entresol de Mlle Bataillon, ce sont les costumes
en vigogne noir, borües d'une fourrure noire Rat-
gondin. Avec ces costumes, on porte un mantelet
a la vieille avec capuchon derriere et pans carres
devant bordes de fourrure, ouates et doubles de
satin noir. Le manchon et le chapeau sont
assortis. Le chapeau se reproduit avec un fond
mou et la fourrure fait diademe sur un coquifle de-
velours noir. Brides en fourrure deublees de
velours noir ou de couleur.

** *

Teiles sont les modes du jour et du soir, encore
n'en sont-elles qu'ä leurs debuts. Oa ne danse
pas encore, nous verrons plus tard. La base fun¬
damentale de toutes ces toilettes elegantes est la
ceinture Regente de Mmes de Vertus sceurs, qui
moule le corps ä la facon des Phidias et des Gle-
singer. La femme reste belle et ne s'emprisonne
pas dans un etau de coutil ou de satin. Elle
respire! Elle s'epanouit! Elle est fraiche, belle et
heureuse I Avant la ceinture Regente, la femme
etait comprimee par l'action du corset. Elle s'etio-
lait peu ä peu comme une fleur privee d'air et de
soleil, eile languissait et mourait d'un mal inconnu
qu'on appelait vapeurs, ne sachant quel nom lui
donner. La Faculte de medecine s'en inquietait et
ne pouvait y remedier; eile defendait le corset,
mais comme eile ne donnait pas autre ebose ä sa
place on 1j portait quand möme. La Ceinture Re->
gente est heureusement arrivee rendro la sante et
la beaute ä la femme, Mmes de Vertus secum l'ont
trouvea au kernt de leurs oiseau* ä'artistes, et ii
§nfß 40 Jöur ©ßviyer les mesures lujyaijtei pquy



442 LA GAZETTE ROSE.

recevoir une ceinture Regente irröprochable de
coupe et de inain-d'ceuvre, soiten coutil, soie en
soie: Tour de la taille ä la ceinture, largenr de la
poitrine, tour des hauches, longueur de la taille sous
le bras. II faut surtout exiger sur la Ceinture ur¬
gente la signature brevete'e deMmes de Vertussceurs,
27, rue de la Chaussi-d' Antin.

Avec une Ceinture Rögente, un Jupon Empireou
. un Jupon Princesse, une femme elegante est siire
d'ötre parfaitement habillee. La ques'tion des
jupons est de plus en plus importante et serieuse.
Sejuponne-t-on?... oune sejuponhe-t-on pas?...
Oui et non, Cela depend de la tournure de la
femme. Teile personne est obligöe de cambrer et
d'indiquer les hanches qu'elle n'a pas, teile autre
voudrait bien supprimer ce qu'elle a de trop. Le
jupon Empire est donc aplati ou gonfle selon
qu'on le desire au moyen de tirettes ingenieuses
qui fönt tournure ä volonte. Le devant du jupon
est aplati sans aueun acier et fait tablier. Sur les
cßt£s sont disposes des volauls et des bouillonnes
qui rejettent la robe en arriere. Quant au jupon
Princesse, il se compose, par derriere, d'une serie
de volants dont les trois premiers fönt pouff-
tournure. Ge jupon fait traine et demi-traine, et
cette legionde volants, superposee les uns sur les
autres, l'etale en queue de paon. Vousvoyez d'ici
Teffet de ce jupon du ä l'initiative elegante et
industrielle de Mme Maurin, qui a egalementmo-
difie et dispose le jupon Empire d'une toute autre
facon.

Mme Maurin ne s'en tient pas seulement ä la
specialite des jupons, eile a plus de talent que cela,
eile est eleve de Mme Rogeret eile a f'ourni depuis
longtemps ses preuves de capacitö.

Elle a conserve les traditions de simplicite ele¬
gante de l'ecole de Mme Roger, et il serait aussi
impossible ä Mme Maurin de faire une chose
excentrique qu'une chose de mauvais goüt.

Mme Maurin a un talent sobre et honnete. II
ne faut pas aller chercher, dans ses salons de la
rue du Quatre-Septembre,24, au coin de la rue de la
Michodiere, la toilette cocodette qui eblouit les
yeux, mais bien la robe de la femme qui se res-
pecte et de la mere de famille.

Citons, entre autres modeles de Mme Maurin :
Un costume en cachemire prune, aveepremiere

jupe garnie d'un volant fronce et surmonte d'une
bände en biais surmontee et festonnee aux deux
bords, avec plisse au milieu. La seconde jupe se
compose d'un tablier iudependant, festo'nne sur les
contours et garnis de semblables biais äceux dela
jupe. Ge tablier se rattache par le bas aux plis de
la tunique qui retombe par derriere en quatre
paus carres, rattaphes leg uns aux autres par des

noeuds cravates formes de petits biais sans paus.
Gorsages ä basques arrondies devant et dentelees
et postillon derriere. Un autre costume est en ve-
lours trame soie, nuance grenat. La premiere jupe
se termine par un volant fronce et ä töte, d'une
hauteur de 40 centimetres. La tunique est dante-
lee tout autour avec frange de chenille. Les con¬
tours des dents sont indiquöes par du satin gre¬
nat. Le corsage de velours a un gilet de satin e
par derriere des pans habit doubles de satin' gre¬
nat. Manches avec revers de velours fendus de
cöte et doubles de satin grenat.

Une robe de faule noire, mi-iongue, avec pre¬
miere jupe garnie de trois volants fronces et de-
coupes surmontes chaeun d'un bouillonne creve.
Polonaise en faule bordee d'un möme volant et
d'un meme bouillonne, faisant demi-lraine der¬
riere et se relevant par une cordeliere de passe-
menterie, en pouff immense. Cette cordeliere de
passementerie fait fourragere sur l'epaule gauche
et sur la poitrine. La Polonaise est fermee avec des
olives de passementerie. Elle s'entr'ouvre a mi-
jupe et est garnie de chaque cöte d'olives non
boutonnes.

Nous.decrirons aumois de decembredes toilet-
tes de soirees pour jeunes femmes et jeunes
Alles.

Et les chaussures?... parlons-en, car elles sui-
vent de si pres les robes, qu'elles sont pour la
plupart assorties aux costumes de drap et de ve¬
lours.

Gomme chaussures de promenade ä pied, c'est
la botte en drap, de la couleur du costu¬
me, avec petite claque en cuir tout autour,
semelles de liege ou piquöes, broderie blanche
autour de la claque et bord de fourmres autour
de la jambe, et la bottine de chevreau mat, avec
noeud de chevreau mat sur la guetre.

Gomme bottines de visite, c'est la botte de ve¬
lours garnie de fourrure. La botte de satin, dite
Cracovienne, "avec barettes de satin pique faisant
soulier et bas de soie sur le dessus du pied, et la
botte de satin ou de soie, de fantaisie, avec petite
claque en chevreau et noeud sur le dessus du pied.

Pour chaussures de grande toilette, teiles que
soirees et dlners, c'est la botte et le- soulier
Louis XV assortis aux robes.

Gomme chaussures de chasse, c'est le soulier
Louis XV, en daimnoir et de couleur, gros liege,
ä taions de chasse, qui se porte avec des jam-
bieres boutonnees de cöte.

Citons, entre autres, un charmant soulier de
daim jaune, semelles liege encadrees de daim,
avec noeud marron et jaune et taions Louis XV.

Gomme chaussures d'appartement, c'est iamule
pula pantoufle garnie de iuurrure, La mule pour
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saut-du-lit, en velours vert, garni d'hermiae; en
velours grenat, garni de vison; en velours noir,
garni d'astrakan.

Quant ä la pantoufle, eile est variee k Finfini,
soit en velours, avec noeud de velours et de den-
telle retenu par une large boucle canee, en cail-
Joux du Rhin, en acier diamante ou en vieil argent
avec fleur de lis.

Les pantoufles sont assorties aux toilettes d'in-
terieur, lesunesen chevreau marron doublees de
pluche bleue,, avec noeud de ruban de faille mar¬
ron et bleu et derui-talons Louis XV. Les autres
en velours brodö, teinte sur teinte, ou avec bro-
derie de couleur, celles-ci en chevreau gris ten-
dre, double de peluche ro- ,. uvec nceud rose et
gris, telles-lä en chevreau noir, double de peluche
cerise, avec noeud noir et ponceau et large boucle
en or. Talons Louis XV en chevreau rouge.

II en est des chaussures comme des coiffures;
c'est le costume et la toilette qui les decident. II
ne faut donc pas se chausser au hasard et acieter
les prernieres chaussures venues, si Fon tient ä la
reputation de femme elegante. II faut consullerla
maison JoUvenot, 165, rue Saint-Bonord, dont nöus
venons de döcrire toutes les chaussures de la Sai¬
son d'hiver.

La maison Jouvenot est une autorite dans la
mode des femmes comme il faut, car il y a plu-
sieurs modes qui derivent de la meme mode : les
modes exagerees et Celles qui ne le sont pas. Or,

maison Jouvenot ne perche pas ses chaussures
sur des echasses et n'inflige pas ä ses belles
clientes la disgracieuse necessite de marcher
comme des grues, en placant le talon sous le mi-
lieu de Ja bottine au lieu de le laisser ä sa plac
naturelle.

II y a d'ailleurs, dans la cambrure du talon et
dans ia forme de la bottine, une question d'hy
giene lout autant qu'une question de gräce et de
neaute\ Le corps a besoin d'etre maintenu en
equilibre, si Ton ne veut pas voir se produire des
desorganisatiens souvent mortelles.

Une coquetterie mal entendue et surtout exa-
geree, fait souvent plus d'une victime. Et quand
on recherche la cause de la souffrance etqu'onl'a
trouvee, il est malheureusement trop tard pour y
remMier. La mort esttoujours aux agueis.

II faut aussi nous pröoccuper des loiJettes de
deuil qui changent egalement de modes ä chaque
saison. G'est pourquoi nous vous les indiquons
au printemps etä l'automne. La Scabieuse, 10, rue
de la Paix, est toujours notre maison de predilec-
tion et celle quenous nousplaisonsärecommander
d'une facon taute speciale et toute intime aux
dames en deuil, Ses tissus, exclusivement destines

aux grands deuils, ont beaucoup de succes, de
meme que ses soieries noires sont egalement re-
cherchees par les dames qui ne sont pas en deuil.
G'est qu'ä la Scabieuse le mot noir esl tellement
elegant et tellement distingue, que plus d'une
jolie femme se met en deuil den que par coquet¬
terie et par caprice. 11 faut tenir compte ä la Sca¬
bieuse d'avoir pu resoudre ce grand probleme
industriel, de vendre de bonnes choses et ä des
prix relativement peu eleves.

Comme (Stoffes grand deuil nous recomman-
dons : le cachemirö de Paris, le Valencias, le sergd
laine, le drap de Se"govie, la Vigogne, le Radzimir,
l'ipmgU, Ve'pmgline, et la bambazine. Et pour ro-
bes longues : la popeline laine, le granii national,
le drap sergi, le drap Victoria, la Vdnitienne, le
velours d Alma et le Barpoor.

Comme etoffes moins deuil, il y a la popeline
de Paris, le velours epingle, le drap d'Alma, la
popeline de Lyon, la Sicilienne, la coteline.

C'est principalement sur les soieries noires que
nous appelons toute votre attention, car il est
tres difficile d'en trouver de bonne qualite parmi
toutes les röclames ä bon marche des magasins
denouveautes. La Scabieuse a fait fabriquer ex¬
clusivement pour sa maison, par Madame Alexan¬
dre Giraud, de Lyon, deux qualites extra de poult
desoie noire, en 00 c, vendues 6 fr. 75 et 7 fr.
75 cent. le metre, etoffes bien faites, d'un beau
noir, et tout ä fait garanties ä Fusage. La Sca¬
bieuse a, en outre, une sorte de soie noire qui,
depuis plusieurs annees, a fait sa reputation. C'est
le cachemire lyonnais, en 63 cent. de large, et fa-
brique par la maison Bonnet, de Lyon. Gette ma-
gnifique etoffe un peu brillante, faite avec les
plus belles soies des Cevennes, se main tient bie
mieux et conserve plus son eclat soyeux que le„
faules ordinaires. Le cachemire lyonnais est de
deux prix differents : k 10 fr. 50 c. et ä 10 fr. 75 c.
le metre.

Les salons et les ateliers de couture que la
Scabieuse a ihaugures avant la guerre prosperent
de jour en jour, car.ils repondent aux desirs des
Parisiennes et des etrangeres, qui sont tres heu-
reuses de trouver des toilettes de deuil toutes
confectionnees d'avance. II y a des modeles nou-
veaux et charmants, et combien de belles ele¬
gantes ont adopte la Scabieuse pour couturiere,
sansetre en deuil, rien que pour ötre habillees
avec distinction et avec gräce. Voici les nouveaux
modeles de la Scabieuse. Ils vont vous plaire, nous
en sommes bien convaineue.

G'est une veste ä la hussarde, en beau drap
cuitte, soutache^ avec bordure de castor Jsams-
chaka qu de skong. Le devant de la veste est or-
nemenie de brandebourgs, avec fourragere posee
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gracieusement sur l'6paule et tombant sur la
taille.

Puis un dolman, vötement tres elegant, avec
grandes manches en drap ou en merinos, souta-
chees de dessins tres riches ou artistement galon-
nes, avec franges de laine ou garniture de den-
telle de laine double de soie. Pour le rendre plus
riche, la Scabieuse remplace la dentelle et )a
frange par uue bordure de fourrure.

La petite veste francaise, vötement tres simple
de prime-abord, mais de tres bon govtt. avec dos
cintre et devants croises, avec revers de velours,
de moire et de soie, et boutons de fantaisie. Ge
modele ne manque pas de cachet et de genre.

Mentionnons encore d'elegantes confeclions de
velours (modeles 6dites d'hier), avec garniture de
passementerie, dejais, de dentelle ou de fourrure.
It de grandes rotondes en Sicilien, faule et gra-
nit, etoffes deuil, doublees devant de petit gris,
avec bordure de fourrure, soit castor, skong et
renard argente.

Passons aux costumes de deuil.
Pour deuil severe, c'est une robe en cachemire

Radzimir, garnie de cröpe anglais. La jupe est
ornee de trois larges biais de cröpe, gradues de
hauteur. Le corsage est ä basques, avec gilet de
crepe et garniture en rapport avec celle de la
jupe.

Pour deuil moins serieux, des costumes en
eloffe laine et soie, garnis de volants d'etoffe, avec
biais de soie, ruches et fsanges. Ges costumes s>e
fönt generalement avec une jupe ornementee de
volants et une polonaise, ou bien avec une jupe-
tunique et un corsage ä basques.

Vous trouverez egüement, ä la Scabieuse, un
grand choix de polonaises brodees en vigogne,
avec frange en dentelle assortie de nuance, pou-
vant se porter sur toute espece de jupons.

Avec cette etoffe vigogne, la Scabieuse compose
de jolis costumes de fantaisie, varies de garniture.
Nous ne pouvons pas nous etendre aujourd'hui
plus longuement sur la Scabieuse. Dans notre
courrier du 1 er d6cembre, nous parlerons des cha-
peaux pour deuil, de la lingerie pour deuil et des
bijoux de jais, ainsi que des etoffes pour toilette
de dineret de soierie. Le demi-deuil n'exclut pas
le plaisir. Apres avoir longtemps pleure, il faut
que les beaux yeux sechent leurs larmes et que
la. bouche se prenne ä sourire.

La Scabieuse a aussi un comptoir tres imporlant
de fourrures nouvelles. La - mode tire parti de
taut, Etle singe noir, le rat gondin, l'aigrette, le
skQug, je renard argente, le castor et le yison sont
& rordre du jour, Vhiver mm h grands pas, H

s Jabriter le visage et les oreilles dans un confor-
table cache-nez de VUnion des Indes. Les belles
dames n'ont pas seulement adopte les gilets, les
liabits et les vestes. Avec les chapeaux ronds et
les chapeaux fermös qui n'en sont pas, elles vont,
ni plus ni moins que les gentlemen, faire usage du
cache-uez,

L'Union des Indes n'est pas reputee pour rien le
premier comptoir de foulards indoustans, eile a fait
öditer, exclusivement pour sa maison, des cache-
nez nouveaux qu'on ne trouve que rue Auber,
n° 1, enface du nouvel Optra. Citons entre autres:

Le Gurwhal (district entre la Chine et le Thibet),
magniüque tissu composant des cache-nez bro-
chös couleur (veritable type oriental du cachemire
luxueux des Indes).

Le Nagasaki, tres beau cache-nez blanc broche,
pour dames.

Le Pekin-Twil (noir et blanc), reproduisant de
tres grands cache-nez, pour hommes.

Sortiette (en l'honneur du comte de Lagrange),
grand cache-nez raye.

Sportsmann, cache-nez fond blanc avec bord de
couleur.

Le Jokey-Glub, cache-nez fond blanc avec des¬
sins quadrilles noirs.

Et le Scherans, grand cache-nez en foulard
blanc uni.

Dans notre courrier du 1 er decembre, nous d6-
crirons les nouveaux crepes de Chine et les nou¬
veaux crepes turcs qui vont figurer pour toilettes
de soiree et de theätre, avec frange de chenille
assortie.

Quoi vous dire encore?... Notre courrier des
modes du jour s'est proloDge plus que de co'>
ume; ä qui faut-il s'en prendre?... A ractualitti,
qui s'epanouit de toutes parts.

Remettons k quiuzaine d'autres details et par-
lons hygiene et beaute.

Apres s'etre garantie pendant la saison d'ete du
häle de la campagne et du häle de la mer, il faut
mainteuant braver la brise glacialede l'hiver et se
premunir contre les gercures qui amenent les ri-
des. —Gomment cela?.... nous dira-t-on. Par les
mömes moyens qu'on a employes par les extrömes
chaleurs : par le Lait anUphdlique de Candds. Ge
lait, qui efface [radicalement les taches de rous-
seur, la couperose et les masques de grossesse,
est un veritable engrais pour les peaux fines et
delicates, et les empeche de se fletrir et de se fa¬
ner, en donnant au sang une genereuse activite
et en ie faisant circuler'dans les artpres. Le v\-
sage acquiert donc une grande frajcheur juvenile
sans ]% cooooura d'auoun fard, Les mödedus« loiii
d# bUmtv et de d^Wfe le Lait A.atöpWUque f k
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conseillent au contraire par ordonnance medicale
signöe et approuvee. G'est vous dire toute la va-
leur therapeutique de ce Lait Antephelique, qui
eonstitue pour le tissu dermal une eau de toilette
des plus vivifiantes et des plus toniques, quand
on en jette quelques gouttes, le malin, dans Teau
claire pour se döbarbouiller. Quand on emploie le
Lait Antöphelique comme medicament et pour
enlever les taches de rousseur et la couperose,
c'est tout different, il faut en faire usage sans au-
eun melange d'eau. Chaque flacon est aecompa-
gne d'un prospectus qui indique la facon de s'en
sörvir. II faut demander le Lait Antephelique ä
M. Candet, au ddpöt gdneral, 26, boulevard Saint-
Denis. — Mais, chere chroniqueuse, nous diront
quelques lectrices, nous sommes belies et fraiches,
nous n'avons pas de taches de rousseur et nous
adorons les parfums.

— Qu'ä cela ne tienne : vous avez la parfume-
rie aux violettes d'Italie, editee par ]a maison Vio-
let; la parfumerie ä la glycerine parfumee ä la
violette, au Portugal et au bouquet compose; la
parfumerie ä l'Ilangilan, ayant les senteurs pene¬
trantes et aromatisees du blas 'de Perse, et tous
lss autres produits speciaux de la maison Violet
qui sont autant de fleurs de beaute et de jeu-
nesse, lels que : le Savon royal de Thridace, aux
sucs de laitue, ayant conquis ä toutes les Exposi-
tions les mödailles d'or et d honneur; la Rosöe des
Abeilles, distillee dans le calice des fleurs printa-
nieres; l'Eau de Beaute, pour lesteints dölicats;
la Creme de Beaute, de deux teintes, pour le jour
et pour la lumiere, remplacant le Cold-Cream et
etaot un fard sans en etre un; la Creme Pompa¬
dour, doni la recette vient en droite ligne de
Mauon Foissy, et qui effaoe les rides en donnant
au teint une fraiebeur naturelle; la Creme de
Beaute ä la glycerine; l'Eau de Cologne imperiale;
le Bouquet du Jokey-Club; le Parfüm des Brises
de France; les Gouttes de violettes d'Italie; le
Foin coupe : les Fleurs de Lis; la Rose moussue,
pourle moueboir.

*

La maison Violet a des boites de parfumerie va-
riee de tous ses meilleurs produits, qu'elle expe-
die directement ä destination quand on lui en fait
la commaade, houkvard des Capucines, au coin de
la rm beribe, rotonde du Grand-Hötel, ou ä la
maison d'exportation et de gros, 317, rue Saint-
Denis.

VlCOMTESSE DE ReNjSEVILLE.

MACHINES ACOUDRE DEFAMILLE

LA SILENCIEUSE
30, rue Richelieu; et 49, boulevard Magenta

(vis-ä-vis la fontaine Moliere.)

La Silencieuse est ä Lyon en ce momenl, et con-
tre ses babitudes eile fait grand tapage autour
d'eJle, car eile est reconnue ä l'unanimite comme
etant superieure ä toutes les autres machines ä
coudre, tant par son mecanisme tellement inge-
nieux qu'il tient de la feerie, que par le mouve-
ment doux et silencieux qui la fait agir.

L'exposition de la Silencieuse, ä Lyon, a ete
un veritable triomphe, et nous sommes heureuse
de pouvoir le constater. II y avait des meubles
charmants etnouveaux,et tres fantaisistes de forme
et de modele.

Des meubles, nous dira-t-on, ä propos de ma¬
chines ä coudre?

Eh! mon Dieu oui, madame, des meubles, de
tres jolis meubles, qui contiennent la machine d
coudre la Silencieuse, sans que personne ne s'en
doute, si cen'est vous qui le savez. On peut donc
avoir, dans son salon, une machine ä coudre dans
un bureau artistique, dans uue jardiniere, dans
une table ä ouvrage. Quand la Silencieuse veut se
cacher, eile le fait avec un tact parfait, eile se dis-
simule si bien qu'on crie ä la förie quand on la
voit apparaitre. C'est pourquoi eile aexcite aLyon
un sentiment de curiosite" et d'admiration. Quand
la Silencieuse se montre sous la forme industrielle
de maebine ä coudre, eile affecte encore. differen-
tes formes elegantes et artistiques. Elle debute
d'abord en acajou ä partir de 225 francs; puis
eile arrive graduellement, selon le bois et l'orne-
mentation ä des prix plus eleves, tout en ayant le
meme mecanisme, tels que : palissandre, 310 fr. t
avec serrure argentee; tuya et ebene, 325 fr.,
avec serrure argentöe; ebene incruste dore,
400 fr.; meuble italien (Kusinger), 500 fr.; chene
sculpte, 475 fr.

Mais la Silencieuse de 225 fr. est tout aussi bonne
travailleuse que la machine de 500 fr., et eile
execute tous les travaux qu'on veut aecomplir
avec le concours intelligent de guides reguliers
qui ont mission d'ourler, de froncer, de plisser, de
faire les coutures rabattues et de poser les gar-
nitures. Un nouveau guide pose la dentelle en
ourlant. Un autre dirige le travail sans tenir l'ou-
vrage; cnfin il y a un guide qui trace et qui fixe
les biais de salin, et tout cela sans aueun bruit.
Si tous ces differents guides etaient des ouvrie«
res., ce serait une brouhaha ä ne plus s'y enten-
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dre, tandis que chaque guide execute sa täche
sans le moindre effort. 11 a aussitöt lini qu'il a
commenc6, et il a fait en cinq minutes seulement
ce qui demanderait un travail manuel de deux
heures.

La Silencieuse s'est encore adjoint un veritable
artiste designe sous le nom de brodeur ou de couso-
brodeur, avec lequel on fait des applications' de
broderie de Saxe, de broderie de Flandres et de
guipure de Venise.

Mais pour que la Silencieuse soit authentique et
qu'elle reunisse toutes .les qualites industrielles
que nous venons d'enumerer, il faut qu'elle soit
signee Pollack, Schmidt et Cze et contresignee de
Lern Pouillien, l'ingönieur mecanicien de la veri¬
table Silencieuse., car il y a de fausses Silencieu-
ses qui se parent des plumes du paon, comme des
parasites qu'elles sont. Toute la rue Richelieu en
est parsemee, et jusqu'ä ce qu'on arrive au n° 30,
en face la fontaine Moliere, on rencontre de droite
et de gauche de soi-disant Süencieuses qui bat-
tent ia grosse caisse, qui ont ete fabriquees n'im-
porte oü, qui n'ont pas la signature rigou-
reusement exigible et qui battent la mesure en
fausset, ne pouvant pas suivre la marche harmo-
nieuse et reguliere de la Silencieuse qui est expo-
seeä Lyon. Mefiez vousdonc de toutes les contre-
facons et de toutes les Süencieuses qui ne sont pas
au n° 30 de la rue hichelieu, en face la fontaine
Moliere, car eil es ne vous rendraient aucun des
Services que vous serü z en droit d'attendre d'elles.

Ce sont de fausses Süencieuses, n'ayant pas le
droit de signer Pollack, Schmidt et Cie, qui est la
marque de labrique et le sceau infaillible de la
veritable Silencieuse.

Vicomtesse de Renneville.

DES COSMETIQUES AU POINT DE VUE DE L'HVGIENE
ET DE LA BEAÜTE.

Tel est le titre d'une serie de Conferences que
M. le docteur Constantin James vient d'inaugurer
dans la Salle du Progres de la cite du Retiro. II
passera aussi successivement en revuetout ce qui
touche ä l'hygicne et ä la beaute, et consacrera
une etude toute speciale aüx cosmetiques, indi-
quant avec le meme soin ceux dont il faut s'abste-
nir et ceux dont on doit savoir user. Or, quel au-
tre mieux que le celebre auteur de la Toilette
d'une Romaine, 6tait en mesure d'aborder un sujet
tout ä la fois aussi delicat et aussi gracieux ?

Nos lectrices apprendront avec plaisir que M.

Constantin James a bien voulu instituer la Gazette
Rose le moniteur de son cours. Nous en commen-
cerons ia publication dans notre prochain nu-
mero.

A l'extremite de Favenue des Champs-Elysees,
est un hötel, l'avant-dernier du cöte droit, qu'ha-
bilaient le duc de Frias et sa jeune femme, toutes
les fois qu'ils venaient ä Paris. G'etait leur pied ä
terre, charmante demeure confortablement mcu-
blee et qui fut bien souvent le rendez-vous du
plus beau monde, un monde compose de beaux
noms et de grands talents artistiques et litterai-
res. Que de jolies reunioDs eurent lieu ä ce pre-
mier etage dont les croisees regardent l'Arc-de-
Triomphe, que de joyeux diners, d'aimables con-
versations et de brillants concerts. On avait
annonce pour les derniers jours de l'automne le
retour des höjes de cet hötel; le duc de Frias avait
resolu de passer l'hiver ä Paris avec sa jeune
fcmrrc. Co projet ne serealisera pas. Un malheur
immense a frappe le duc. La jeune duchesse de
Frias vient de mourir. Elle est morte dans la pe-
riode la plus brillante de sa vie et entouree de tous
les elements sur lesquels peut se fonder le bon-
heur.

Mme la duchesse de Frias etait Alle de Balfe,
le celebre compositeur anglais, l'une des plus bel¬
ies organisations artistiques qui se puissent ren-
contrer et mort lui-meme l'annee dernierc en
Espagne.

* *

Balfe etait un homme d'un merite superieur. Le
grand monde, en Taccueillant, ne rendait pas
seulement hommage ä ses talents, mais ä sa va-
leur individuelle. G'etait un genlleman dans la
veritable acception du mot. De grands honneurs
sont rendus ä sa memoire. Dublin s'occupe de
lui eriger une statue. ün mausolee lui est consa-
cre dans l'abbaye de Westminster, sur lequel
sera pose un medaillon de marbre qui a 6te exe¬
cute par un celebre sculpteur beige.

Enfin, la Corporation des artistes dramaliques
anglais a fait une souscription pour lui consacrer
une autre statue qui sera placee dans le Vestibüle
d' theätre de Drury-Lane, oü furent joues la plu-
part de ses operas, et notamment la ßohdmienne.
Dans ce vestibule de Drury-Lane, il y a quatre
niches, dont une seule est vide, les trois autres
sont remplies par Shakespeare, Garrick et King;
la quatrieme, selon toute probabilite, sera pour
la statue de Balfe, dont les fonds sont d6jä rea-
lises.

*

Les festivals populaires du Chätelet annoncent
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/eur reouverture pourle dimanche 17 novembre,
ä deux heures. L'immense succes qu'ont eu ces
fetes musicales l'hiver dernier, nous dispense
cette annee de tout eloge. Le chant, comme l'an
passö, alternera avec les ceuvres instrumentales,
classiques et modernes.

M. de Besselievre a l'intention de faire une
large part, dans ses programmes, aux jeunes
compositeursde PEcole fraricaise.

*

A propos des bouquets de Mme Duluc, Paima-
ble et intelligente fleuriste qui a succede aujar-
dinier Alphonse Karr, il nous revient de Nice,
qu'ä l'occasion de la Sainte-Eugenie, Mme Duluc
a recu de Paris la commande d'un volumineux
bouquet de violettes de Parme, mesurant un
metre de longueur sur 45 centimetres de largeur,
que l'elite du commerce de Paris va envoyer ä
l'ex- imperatrice, ä Chislehurst, par une deputa-
tion speciale.

Au milieu du bouquet de violettes blondes et
parfumees, il y a cette inscription tracee en let-
tres de peius boutons de roses blancbes : « A Sa
Majeste l'Imperatrice Eugenie». Cette möme depu-
tation s'estdejä renduel'anneederniere aupresde
SaMajest6 l'Imperatrice, ä l'occasion de sa fete.

*# *

Paris est en ce moment rempli d'etrangers
A certaines beures du jour, on dirait, des rues

qui enveloppent le nouvel Op<§ra, un quartier de
Londres ou de New-York. Saint-Jeames ou Bro-
dway; c'est un rendez-vous, le soleil donnant,
de monde cosmopolite, de dames americaines ou
anglaises qui sont appelees lä, par les magasins,
lfs böteis, les buffets, et les divers offices de
renseignements ä l'usage du tourisme maritime
et continental.

On a bien raison de dire : l'ocean parisien. Que
de decouvertes en effet peut y faire le chercheur,
que de cboses et d'individualites oubliees, que le
hasard vous y fait trouver!

***

La Gomedie-Frangaisea fait ä Mme Sarab-
Bernhardt, pour ses döbuls, l'bonneur de la reprise
de «Mlle de Belle-Isle», une des plus vives et des
plus spirituelles comedies d'Alexandre Dumas, et
dans laquelle Mlle Mars, en 1839, fit une ses
dernieres creations.

II y a dix ans, Mlle Sarab Bernhardt, au sortir
du Gonservatoire, fit sur notre premiere scene,
dans«Iphigenie»et dans «Valerie » un debut qui,

il faut le dire, ne semblait pas reveler chez la
jeune artiste le talent dramatique qu'elle a heu-
reusement developpedepuisautheätrede l'Odeon
qu'elle vient de quitter; eile a obtenu de brillants
succes dans les premiers röles de drame et de
comedie; en dernier lieu, le personnage de la
reine dans «Ruy-Blas » lui valut des applaudisse-
ments merites. Gependant, Pautre soir, eile ne
nous parait pas avoir ete, dans le personnage de
Mlle de Belle-Isle, tout. ä fait ä la bauteur de
cette Imputation acquise sur l'autre rive. Etait-ce
1'emolion qui, auxtrois premiers actes, semblait ne
lui pas permettre le developpement complet de
son jeu, et enlevait ä son organe, d'ordinaire si
net et si correct, quelque ehose de son attrait ?
Nous ue savons. Elle' a eucependant, ä la fin du
troisieme acte, une vivacite d'ömotion fort
applaudies, et la grande scene du cinquieme acte
a ete fort bien rendue. M. Bressant joue Richelieu
avec son elegance et sa sürete" de diction habi¬
tuelles, mais peut-6re pourrait-on lui souhaiter
plus de legerete. Mme Groizette, qui abordait pour
la premiere fois le röle de Mma de Prie, y a mis
une^räce enjouee et une coquetteriedebon goüt.
Les autres röles sont bien tenus par MM. Febvre,
Ghery, Prudhon et Mlle Pauline Granger. Le
specta'de etait complete par « Histoire ancienne et
le Dernier Quartier» avec MM. Got, Garraud,
Mmes Marie Royer et Lloyd.

Le second debut de !MUe Sarah Bernhardt
doit avoir lieu dans Junie de « Britannicus *. M.
Mounet-Sully jouerait Neron, et Mme Arnould-
Plessy Agrippine. On annonce pour le milieu de
la semaine prochaine la premiere representation
«d'Helene», comedie de M. Pailleron.

*

Dimanche, journee de la Saint-Hubert, malgrö
les vents legerement ressuyants, les invites de
M. le vicomte Paul de Maillard se trouvaient, de
grand matin, au rendez-vous fixe au carrefour
desHuttes; on avait un ragot au rapport. L'ani-
mal, lance au buisson du Plessis, se dirigea d'un
traitparles bois des sapins et la Grande-Caille,
pour gagner les ventes de Bourgogne, oü il tenta
une premiere fois de tenir les abois. Mais, bien-
töt contraint de repartir, il se precipita, töte bais-
see, ä travers le fort, avec une vigueur qui prou-
vait surabondamment qu'il n'etait pas encore ä ses
fins. Le courre dura plus d'une heure encore et,
apres un hallali courant de quelques minutes, le
ragot faisait ferme et blessait deux chiens. Une
balle, fort heureusement pour lameute, mit fin au
combat. Assistaient ä ce laisser-courre, habile-
ment menepar La Feuille, MM. le comte Auguste
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de Maillard, le baron de Crampert, vicomte de
Bois, Saint-Lys, vicomte de Pisselt, marquis de
Morreville, etc., etc.

*

M. Foulques, marquis de Ponteves-Sabran,
capitaine au 86 e de ligne, fils de Joseph, comte
de Sabran-Ponteves, et de feu la comtesse, nee
Bonne de Pons, vient d'epouser, a Montpellier,
Mlle Marie-Huberte Maissiat de Ploennies, fille
du general de division.

Le prince Jules Borghese, fils du prince Marc-
Antoine, cbef de la maison Borghese et de la
princesse nee Thörese de la Rochefbucauld-Estis-
sac, a epouse, ä Home, donna Marie Torlonia, fille
du prince Alexandre Torlonia, chef de la brauche
cadette de la famille Torlonia, honoree du titrs
de duc romain en 1809. La mere de la Mure est
une Colonna-Doria et non une La Rochefoucauld,
comme l'ont dit les journaux, qui l'ont confondue
avec la mere du prince Jules Borghese.

On annonce aussi les mariages de :
M. Albert Faure, avec Mme veuve Jules Ver-

nes, fille du feu baron Louis Obercampf.
M. Emile-Auguste d'Augicourt, fils de Marie-

Jean-Prosper d'Augicourt et de Josephine-Benoi-
te Bourguilhaut de Nerherve, sa veuve, avec Mlle
Therese-Hortense Boiron.

M. Alphonse-Theodore de Gouet de Lorry, fils
du baron Charles-Theodore-Suzanne de Gouet de
Lorry et de la baroDne, nee Marie-Francoise-Er-
nestine Dejeune, sa veuve, avec Mlle Marie-
Adrenne Ory, fille de Gustave Ory et de Marie-
Arsene Lapeyriere, sa veuve, au chäteau de
Bannoy (Cöte-d'Or).

M. Francois-Henri-Gustave Limbourg, prefet
des Bouches-du-Rhöne, fils d'un president hono-
raire de la Cour de Nancy, avec Mlle Jeanne-
Adelaide-Elphege Pericaud de Gravillon, fille d'un
coloneld'etat-major en retraite.

M. Yves-Theophil c Jegou d'Herbeline, fils d'un
inspecteur general des ponts et chaussees, avec
Mlle Mtrie Eleonore de Messey, fille du vicomte
et de la vicomtesse, nee Laure Doublard du Vi-
gneau, au chäteau de Loucherais (Maine-et-Loire).

MlleAnne-Marie-Gabrielle-Amelie Portalis, fille
de la baronne douairiere Jules Portalis, vient de
mourir ä l'äge de dix-sept ans.

** #

Le pelit proverbe de Mme George Sand, re-
presenle jeudi dernier, est un pastiche assez bien
imite de ces produclions legeres et si spirituelles
dues ä la plume elegante d'Alfred de Musset, et
que Mme Allan et M. Brindeau mettaient ä la

mode il y a vingt ans au Theätre-Francais. Ges
ceuvres-lä ne s'analysent pas, ce sont des con-
versations charmantes quelquefois, agreables tou-
jours, et qui tirent aussi une grande part de leur
merite par la facon dont elles sont interpretees.
M. Larochelle et Mlle Germa, bien secondes par
MlleDerson, ont droit ä des eloges et de la part
du public qui les a applaudis, et de la part de l'au-
teur qu'ils ont fait valoiv.

Lareprise des « Inutiles,» cette comedie qui fit
courir tout Paris il y a quatre ans, et qui mit M.
Cadol en vive lumiere, a ete tres brillante. La
fable si simple autour delaquelle se deroule l'ac-
tion est toujours sympathique et attachante, une
lärme furtive y cötoie une gaietö de bon aloi, et la
piece a retrouve son ancien succes ; puisse-t-il
etre durable et productif 1

L'inlerpretation est fort bonne, et plusieurs ar-
tistes, M. Larochelle en lete, faisant comme co-
medien ses adieux au public, ont, pour cette so-
lennite, repria avec avantage les röles qu'ils ont
naguere si dignement crees.

DESGrilPTlON DE LA GRAVÜRE

PL4.NCHE 30

1'remierk fiourine. — Costume en satin de laine vert
de mer; la premiere jupe a trois plisses de huit centimetrcs
poses ä diotances 6gales et surmontes d'une pasaementerie
marabout.

La tunique se termine par cette meme passementerie.
Manteau de velours ayant une pelerine ouverte derriöre avec
des revers, puis un capuchon double de satin noir qui se
termine par un nceud ä longs bouts en satin ; tous les bords
de ce vetement sont bredös en soie plate et garnis d'une
f'ange ä glands. Ghapeau rond en velours noir ornö de ru-
bans vcrt de mer et d'une aigrette noire.

Vingt-cinq metrespour la robp, quatre metres de velours
pour le vetement.

deuxikme figürine. —« Costume en velours iramd, cou-
leu.r l'edevin. La premiere jupe estgarnie d'un haut volact
fronce et ä (ete, haut de 40 centimetres. La tunique est
dentelee sur tous ses bords, et du pied de ces denis s'e-
chappe une frange ä grille; le corsage ä revers etcol marin,
les basques et les revers de manches sont tout simples ; la
largeur de devant est independante de cel!'e de dernere,
relevee en pouü'. Ghapeau h. diademe en velours a?sorii ä
latoilette, avec plumes de mcme nuance ; barbes ?n den-
telles noires et roses the.

Le velours etant eiroit emploiera bien vingt-cinq mö-
tres.

.Pour les articles non signis
Vicomtesse de Renneville.

Paris.— Impriroerie Georges Kugelmann, rue du Helder. 13
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